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Préface

La Lettre aux Hébreux nous exhorte à conserver la grâce divine, puisque « par elle nous rendons à Dieu un culte qui lui soit agréable, avec religion et crainte. En effet, notre Dieu est un feu consumant » (12,28-29). Notre culte, donc, est agréable à Dieu, s’il est accompli avec religion et crainte, dans la mesure où il a lieu en sa présence. On récite même lors de la collecte du lundi de la semaine IV du carême : « Ô Dieu qui renouvelles le monde par tes sacrements, fais que la communauté de tes enfants s’édifie par ces signes mystérieux de ta présence et ne demeure pas privée de ton aide pour la vie de chaque jour. » La présence divine (Shekinah), à qui s’adressait le culte d’Israël, est devenue sacrement grâce au mystère de l’incarnation, de la passion et de la résurrection de Notre Seigneur Jésus Christ. C’est autour de ce fait que se développent la recherche et la réflexion de Nicola Bux dans le livre que nous présentons, en donnant aussi la raison du titre : On ne plaisante pas avec les sacrements.

Comment peut-on seulement imaginer se moquer de la présence de Dieu ? Comment est-il possible de plaisanter avec les sacrements, qui sont les signes efficaces – nous pourrions dire les médicaments, surtout le médicament de l’immortalité qu’est l’eucharistie – pour guérir des plaies du péché et nous redonner la santé ? Peut-on plaisanter avec les médicaments ? Certainement pas. Et pourtant, comme nous l’a rappelé à de nombreuses reprises Benoît XVI, nous assistons, dans ces années de l’après-Concile, à des « déformations de la liturgie à la limite du supportable », presque un crescendo sans fin. C’est pourquoi Jean-Paul II, dans l’encyclique Ecclesia de Eucharistia, donna mandat pour promulguer l’instruction Redemptionis Sacramentum, publiée en 2004 par la Congrégation pour le culte divin et la discipline des sacrements, en concertation avec la Congrégation pour la doctrine de la foi – parce que la lex credendi est en jeu dans les sacrements. C’est la même préoccupation qui a poussé Benoît XVI à promulguer en 2007 l’exhortation apostolique Sacramentum Caritatis et le motu proprio Summorum Pontificum, car il était convaincu que seul le rapport entre le nouveau et l’ancien pourrait produire une contagion vertueuse, un enrichissement mutuel pour rééquilibrer le sort du rite romain. Par conséquent, l’auteur a raison de mettre en relation la foi et la liturgie des sacrements, que ce soit dans la forme ordinaire ou dans celle extraordinaire.

Ne pas plaisanter avec les sacrements signifie, avant tout, mettre le Sacrement des sacrements au centre, le Saint-Sacrement, inexplicablement déclassé aujourd’hui, au nom d’un fantomatique conflit des signes : on dit que le tabernacle ne peut être sur l’autel où le Seigneur se fait présent dans la messe. La même chose s’est produite avec la croix. Au contraire, le tabernacle, et plus particulièrement la croix, fournit l’orientation Ad Dominum, si indispensable en cette époque, dans laquelle beaucoup voudraient se passer du Seigneur, ou vivre comme si Dieu n’existait pas, afin de faire tout ce qu’ils veulent. Le père Bux rappelle, dans l’introduction de son livre, les paroles de Jérémie : « Ils ont tourné vers moi le dos, non la face » (Jr 32,33) et il les commente ainsi : « Si Dieu est présent dans le sacrement, la liturgie d’aujourd’hui est, de fait, “dos à Dieu”. Cela n’a servi à rien d’avoir redécouvert sa, soi-disant, dimension eschatologique – le Seigneur qui vient nous visiter, comme nous le disons dans le Benedictus, pour nous sauver –, ni l’ecclésiologie de communion, qui descend en regardant la Trinité, non en se regardant entre prêtres et peuple. Le tournant anthropocentrique a apporté dans l’Église une grande présence de l’homme, mais peu de présence de Dieu. »

Et un autre passage du livre dit : « L’oubli de Dieu est le danger le plus imminent de notre temps. À cette tendance, la liturgie devrait opposer la présence de Dieu. Mais que se passe-t-il si l’oubli de Dieu entre jusque dans la liturgie, si dans la liturgie nous pensons seulement à nous-mêmes ? »

L’Église tourne le dos au surnaturel et cesse de consacrer le monde. Ainsi, « le ciel du christianisme est vide » – écrit le philosophe Umberto Galimberti – puisque, à son avis, le christianisme a non seulement « perdu la dimension du sacré », mais il a aussi « désacralisé le sacré1 ». L’encyclique Lumen fidei le reconnaît également : « Notre culture a perdu la perception de cette présence concrète de Dieu, de son action dans le monde. Nous pensons que Dieu se trouve seulement au-delà, à un autre niveau de réalité, séparé de nos relations concrètes » (n. 17). En revanche, le sacré pour les chrétiens est la présence de Dieu et de tout ce qui le concerne, par conséquent : « Le réveil de la foi passe par le réveil d’un nouveau sens sacramentel de la vie de l’homme et de l’existence chrétienne, qui montre comment le visible et le matériel s’ouvrent sur le mystère de l’éternité » (Ibidem n. 40). Les sacrements sont un moyen particulier pour entrer en contact avec Dieu.

Dans la crise du sens qui parcourt le monde, voici la perspective d’un livre sur les sacrements : aider les fidèles à redécouvrir la liturgie sacramentelle de l’Église, dans sa plénitude de vie et de vérité, et à relire l’histoire et la signification des sacrements chrétiens, afin de rendre sa propre foi vécue, capable d’améliorer l’existence quotidienne de l’homme ; mais également fournir un instrument pour satisfaire la curiosité de ceux qui s’intéressent au problème de la foi, du point de vue de l’évolution culturelle et des coutumes.

L’homme d’aujourd’hui a « la nécessité d’être touché par le Seigneur. C’est la foi que nous trouvons toujours et cette foi est suscitée par l’Esprit Saint ».

Dans cette optique, ce livre présente les sacrements en général et, dans l’ordre propre au Catéchisme de l’Église catholique, les sacrements de l’initiation chrétienne (baptême, confirmation, eucharistie), de la guérison (réconciliation, onction des malades) et du service de la communion (mariage et ordre), sans exclure l’aire étendue des sacramentaux. Il les présente dans la forme ordinaire et dans la forme extraordinaire du rite romain. Il cherche à répondre aux interrogations les plus débattues, dans l’intention de toucher aux questions les plus épineuses. L’intérêt des jeunes en particulier pour la liturgie antique démontre qu’« il est en train de se produire, effectivement, un passage culturel et générationnel dans la perception de la liturgie, mais peu s’en alertent, bien que l’on parle beaucoup de “signes des temps” ».

Dans son introduction, Nicola Bux affirme que dans les sacrements nous sommes « face à face avec le Christ » : les sacrements sont ce qui est resté visible de lui, après l’ascension, comme le rappelle saint Léon le Grand. Sa parole elle-même s’est faite chair ; par conséquent on ne peut pas penser que la parole de Dieu est autre chose que la « chair » et la virtus sacramentelle. « Tous les sacrements sont la conséquence de l’incarnation du Verbe en Jésus : si celui-ci ne s’était pas fait chair, sa présence n’existerait pas et ses actes, ses actions, ne seraient pas possibles : “Jésus nous a touchés, et, par les sacrements aussi il nous touche aujourd’hui” », rappelle encore Lumen Fidei (31). Ceux-ci sont, certes, les actions du Christ et de l’Église, mais ces actions ne seraient pas efficaces si lui n’était pas présent.

Vatican II parle de sacrements de la foi : « Les sacrements ont pour fin de sanctifier les hommes, d’édifier le corps du Christ, enfin de rendre le culte à Dieu ; mais, à titre de signes, ils ont aussi un rôle d’enseignement. Non seulement ils supposent la foi, mais encore, par les paroles et les choses, ils la nourrissent, ils la fortifient, ils l’expriment ; c’est pourquoi ils sont dits sacrements de la foi » (Sacrosanctum Concilium, 59).

Les sacrements – rappelle l’auteur – ne sont pas des symboles vides qui renvoient à l’invisible, mais ils sont la réalité – de res, chose – visible de l’invisible, puisqu’ils contiennent ce qu’ils signifient : ils contiennent la virtus, c’est-à-dire la puissance efficace qui vient de la personne divine-humaine de Jésus Christ ; ou plutôt, le sacrement eucharistique contient la réalité de la personne de Jésus dans son corps, son sang, son âme et sa divinité. La puissance vient de sa présence. Et pourtant, on croit si peu en leur efficacité, on croit peu en leur pouvoir de transformation ! Il est évident que même pour les sacrements on manifeste aujourd’hui un besoin accru de les comprendre ; dès lors naît le besoin de les expliquer de nouveau, à cause des déformations que les sacrements subissent par l’ignorance, tout d’abord, de la part des prêtres ; par conséquent les fidèles finissent par ne pas les comprendre.

L’auteur cherche, donc, à mieux comprendre, dans leur puissance sacrée, ce que les Orientaux appellent aujourd’hui encore les mystères – comme les pères latins autrefois – et à saisir les déformations auxquelles ils sont soumis. Saint Ambroise considère que les mystères sont liés aux sacrements, dans le sens que ce sont les mystères divins communiqués à l’homme, à travers les actes illustres que Jésus lui-même a accomplis et que l’Église a reçus, en les adaptant à la réception de ceux qui se convertissaient à l’Évangile. Donc, dans les sacrements se trouvent avant tout les mystères du Christ ; par conséquent on ne peut pas parler de la nature des sacrements, c’est-à-dire de leur réalité intime, si on ne s’ouvre pas aux mystères : ce qu’il ne faut pas faire – dit l’évêque de Milan – aux non-initiés. La méthode d’Ambroise émerge : « la lumière des mystères s’avère plus pénétrante si elle frappe par surprise plutôt que d’arriver après les premiers signes de quelque sommaire développement préalable » : une idée d’actualité, lorsqu’on pense à certaines manières de conductor de télévision du prêtre lors de la célébration des sacrements. En effet, constate le père Bux, il arrive d’assister à des sacrements transformés en longues didascalies : c’est le signe d’un manque de confiance en l’efficacité du rite, dans la mesure où nous substituons nos paroles à celles de la sainte liturgie, les paroles du Christ, les paroles des formules sacramentelles, parce que nous craignons que les personnes ne comprennent pas ; comme nous sommes présomptueux ! Nous oublions qu’il y a une dimension invisible du mystère – comme le dit saint Ambroise – qui pénètre dans le cœur par surprise, c’est-à-dire sans préparation, dans le sens naturel ou mondain du terme. Ceci explique pourquoi la catéchèse est devenue stérile : sans les sacrements, elle est comme une doctrine gnostique, adaptée aux savants et aux intelligents.

L’auteur conclut : « Nous apprenons d’Ambroise la méthode des sacrements : ne pas trop donner d’explications avant qu’ils aient illuminé les croyants, parce que celles-ci ne sont pas efficaces. Pour comprendre les sacrements il ne faut pas ouvrir les yeux, mais les fermer. Le mot mystère, en effet, vient du grec myo, qui signifie fermer les yeux, tout comme lorsque nous voulons mieux comprendre : intelligere. Ainsi les mystères ne se saisissent pas en voyant avec les yeux de la chair, mais en voyant les perfections invisibles de Dieu avec les yeux intérieurs. On pourrait dire que la liturgie n’a pas besoin d’être vue avec les yeux physiques, mais d’être vue avec les yeux de l’esprit : c’est le début de la mystique. »

Et nous aussi voulons conclure avec les paroles d’Ambroise, dans l’ Apologie de David : « Tu t’es montré à moi face à face, ô Christ ; je te découvre dans tes sacrements. »

Cardinal Robert Sarah



1. Cf. U. GALIMBERTI, Le Christianisme. La religion du ciel vide.




Objectifs

Il y a quelques années, à la fin d’une messe que je concélébrais pour un congrès de médecins, je fus approché par l’un d’entre eux qui me demanda : « Pardonnez-moi mon père, pourquoi avez-vous mis le tabernacle dans un coin, et vous les prêtres au milieu ? » Je lui répondis : « Le prêtre aussi représente le Christ. » Il me répliqua calmement : « Il le représente, mais ce n’est pas lui. » J’objectais : « Vous savez, c’est pour ne pas tourner le dos au peuple. » Il me rappelle de façon péremptoire : « Père, savez-vous ce que dit le prophète ? “Ils ont tourné vers moi le dos, non la face” (cf. Jr 32,33) : ainsi, vous préférez le peuple à Dieu ! Pardonnez-moi, mais vous savez, vous nous avez dit que les fidèles laïcs doivent étudier et donc je vous demande : peut-on détrôner le Seigneur et mettre un homme à sa place, même si c’est son ministre ? » Je n’avais plus d’arguments : si Dieu est présent dans le sacrement, la liturgie d’aujourd’hui est, de fait, « dos à Dieu ». Cela n’a servi à rien d’avoir redécouvert sa soi-disant dimension eschatologique – le Seigneur qui vient nous visiter, comme nous le disons dans le Benedictus, pour nous sauver –, ni l’ecclésiologie de communion, qui descend en regardant la Trinité, non en se regardant entre prêtres et peuple.

Le tournant anthropocentrique a apporté dans l’Église une grande présence de l’homme, mais peu de présence de Dieu. Un passage de la préface de Joseph Ratzinger au livre d’Alcuin Reid1 vient à mon secours :


Si la liturgie apparaît principalement comme le chantier de notre travail, alors cela signifie que nous avons oublié l’essentiel : Dieu. Car dans la liturgie il ne s’agit pas de nous, mais de Dieu. L’oubli de Dieu est le danger le plus imminent de notre temps. À cette tendance, la liturgie devrait opposer la de Dieu. Mais que se passe-t-il si l’oubli de Dieu entre jusque dans la liturgie, si dans la liturgie nous pensons seulement à nous-mêmes ? Dans chaque réforme liturgique et dans chaque célébration liturgique, la primauté de Dieu devrait toujours occuper la première place.



Face aux abus d’aujourd’hui dans la liturgie sacramentelle, nous reviennent les paroles de Jésus : « Isaïe a bien prophétisé de vous, hypocrites, ainsi qu’il est écrit : Ce peuple m’honore des lèvres ; mais leur cœur est loin de moi. Vain est le culte qu’ils me rendent, les doctrines qu’ils enseignent ne sont que préceptes humains »(Is 29, 13 in Mc 7,6-7).

Ainsi, nous sommes face à une vision horizontale et sociologique du christianisme, symbolisée par l’autel tourné vers le peuple, payée très souvent au prix d’invraisemblables ravages artistiques. Une révolution de l’espace sacré, déguisée en « ajustements ». L’Église tourne le dos au surnaturel et cesse de consacrer le monde. Ainsi, « le ciel du christianisme est vide » – écrit le philosophe Umberto Galimberti – puisque, à son avis, le christianisme a non seulement « perdu la dimension du sacré », mais il a aussi « désacralisé le sacré2 ». L’encyclique Lumen fidei le reconnaît également : « Notre culture a perdu la perception de cette présence concrète de Dieu, de son action dans le monde. Nous pensons que Dieu se trouve seulement au-delà, à un autre niveau de réalité, séparé de nos relations concrètes » (n. 17). En revanche, le sacré pour les chrétiens est la présence de Dieu et de tout ce qui le concerne, par conséquent : « Le réveil de la foi passe par le réveil d’un nouveau sens sacramentel de la vie de l’homme et de l’existence chrétienne, qui montre comment le visible et le matériel s’ouvrent sur le mystère de l’éternité » (Ibidem n. 40). Les sacrements sont un moyen particulier pour entrer en contact avec Dieu.

Dans la crise du sens qui parcourt le monde, voici la perspective d’un livre sur les sacrements : aider les fidèles à redécouvrir la liturgie sacramentelle de l’Église, dans sa plénitude de vie et de vérité, et à relire l’histoire et la signification des sacrements chrétiens, afin de rendre sa propre foi vécue, capable d’améliorer l’existence quotidienne de l’homme
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